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LES FANA TIQUES DE LAM ÉM OIRE TRAHIS PAR 
LEURS PROPRES PUBLICATIONS 

E
n décembre 1978 éclata« l 'affaire ·Faurisson ». 

Deux mois plus tard, le professeur qui avait 
osé enfreindre le tabou de l ' (( Holocauste » re­
çut une assignation à comparaître en justice. 

Cinq (puis sept) associations l 'accusaient d'avoir 
(( volontairement faussé la présentation de l'Histoire ». De 
là vint l'expression « falsificateurs de }'Histoire » qui, 
vin gt-qu atre ans après, reste toujours utilisée. Pour l 'im­
mense majorité, les révisionnistes restent les menteurs 
et les exterminationistes de pieux défenseurs de la véri­
té. 

Mais qui sont les véritables « falsificateurs de l'His­
toire » ? Pour le savoir, on peut certes dresser l a liste de 
toutes l es victoires intellectuelles remportées par les li­
bres ch ercheurs depuis plus de vingt ans. Mai s en véri­
t é, point n'est besoin de lon gs d éveloppements. Il suffit 
d'étudier ce qui a été publié à l 'époque afin de répondre, 
directement ou non, à Robert Faurisson. Dans les an­
nées 1979-1981, en effet, le révisionnisme en Europe 
était encore à l 'état embryonnaire et beaucoup pensaient 
que l'intrépide professeur serait rapidement oublié. Par 
conséquent, les fan atiques de l a Mémoire écrivaient en 
toute liberté, sans crainte d'être un jour corrigés. Ont-ils 
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fait œuvre de scrupuleuse vérité - ce qui prouverai t 
leur bonne foi - ou ont-ils, au contraire, menti .effronté­
ment - ce qui prouverait leur mauvaise foi ? C'est cette 
question à l aquelle il faut répondre. Je m'intéresserai 
donc aujourd'hui à un ouvrage de 144 pages grand for­
mat paru en 1979 aux Éditions du Bois de Boulogne et 
in ti tulé : L'Enfer Nazi. Le sous-titre étai t : « L'Holocauste 
de 6.000.000 de victimes ». Il s'agissait de l a traduction 
française d'un recueil de photograph ies publié l a même 
année en Italie et destiné à la grande masse (auteur : 
Dino de Rugeriis) . Dans la p réface à l 'édition française, 
l 'éditeur prétendait « mettre en garde lajeunesse contrn 
les puissances conjuguées de l'oubli et du men­
songe» (p. 4, col. A). 
Il poursuivait ainsi : 

Quelles que soient 
les aberrations aux­
quelles (la jeunesse] 
soit livrée par l'Uni­
versité dite critique , 
celle-ci doit être rap­
pelée à la vérité . La 
vérité, ce son t ces 
m o n ta gn e s d e 
morts, ces millions 
de victimes, des 
meurtres inn ombra­
bles et prémédités 
dans les camps d e la 
mort et les fours cré­
matoire s ( ... ] (p . 4 , 
col. B]. 
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Ces textes sont clairs : 
bien que R. Faurisson 
n'ait pas été mentionné, 
personne ne peut contes­
ter que cet ouvrage avait 
été publié pour lui répon­
dre. Or, nous allons dé­
montrer que, loin de cher­
cher la vérité, l'auteur de 
L'Enfer Nazi a sciemment 
trompé l e lecteur non 
averti. Les mensonges re­
levés dans le livre sont si 
nets qu'ils ne peuvent être 
la conséquence de l'igno­
rance ou de l 'inatten tion. 
Voici les exemples les plus 
flagrants. 

+DES CHAMBRES À GAZ 
HOMICIDES À •.• BUCHEN­

WALD ETÀ BERGEN-BELSEN 

A la page 63, il est 
question des " chambres à 
gaz de Buchenwald » et à 
l a page 118, un cliché 
prétend montrer « une 
étendue de gazés à Bel­
sen » (ci-contre). 

Or, dès les années 50, 
on reconnaissait qu'il n'y 

i----.. 

avait p as eu de chambres 1----
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à gaz homicides à Buchenwald et à Bergen-Belsen. Cette 
véri té était connue de tous, y compris d es instances les 
plus officielles, comme le ministère belge de la Santé pu­
blique et de la Famille qui avait édité un « Catalogue al­
phabétique des camps de concentrations • à l'usage des 
familles de déportés disparus. Pour Buchenwald et Ber­
gen-Belsen, on n'y mentionnait aucune « chambre à 
gaz »·k. 

+UN CLICHÉ ANODIN DEVIENT LA u PREUVE » DE CRIMES 

ANTISÉMITES RÉPÉTÉS 

Page 59, un cliché montre deux femmes nues en train 
de courir devant des hommes en uniforme qui l es regar­
dent (reproduit p. 7). Il s'agit d'un fragment d'une photo­
graphie qui a été montrée à Nuremberg et qui a été pu­
bliée, avec d'autres, dans le document PS-2430. On la 
trouve dans le trentième volume (sé1ie bleue) du premier 
procès de Nuremberg, p . 393 (voy. p. 6). La légende por­
tait simplement : « Frauen im Konzentrationslager » ce 
qui signifie : " Femmes dans un camp de concentra­
tion ». On ignore tout de la date et du lieu ou a été pri s 
cette photographie. En particulier, aucun détail ne per­
met de découvrir l 'unité à l aquelle les soldats auraient 
appartenus. Pour, Udo Walendy ce cliché est un faux**. 

*Voy. le Catalogue alphabétique des camps de concentration et 
de travaux forcés assimilés et de leurs commandos et sous­
commandos ayant existé en Allemagne pendant la guerre 1940-
45 (é dité par le ministère [bel~ ] de la Santé publique et de la 
Famille , décembre 1951). Buchenwald y est décrit aux pages 
65 à 68, Bergen-Belsen à la page 42. Nulle part les auteurs ne 
mentionnent des" chambres à gaz "· 
** Voy. Udo Walendy, Bild " Dokumente • für die 
Geschichtsschreibung ? (Verlag für Volkstum und Ze itges-
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Mais les arguments qu'il avance ne sont absolument pas 
convaincants*. Personnellement, je n'ai aucune raison 
de mettre en doute la réalité de cette photographie. Tou­
tefois, la grange devant laquelle se tiennen t les soldats, 
la mangeoire, la clôture en bois et l'absence de toute 
construction à l 'arrière-plan laissent penser que la scène 
se déroulait non dans un camp, mais plutôt dans une 
ferme. Avec raison d'ailleurs, U. Walendy rappelle que 
les soldats allemands ne pouvaient séjourner dans des 
camps de concentration, pas en uniforme en tout cas. A 
mon avis, cette photographie a été piise quelque part à 
l'Est ; ces femmes, qui semblent se précipiter vers un 
bâtiment (voy. l'ombre en bas à gauche), allaient peut­
être subir une désinfection. Si elles couraient nues, c'est 
qu'elles avaient dû se déshabiller un peu plus loin. Cela 
n'a lien d'exceptionnel. On possède de nombreux témoi-

chichtsschreibung, 1973), pp. 5-7 ; paru en français sous le 
titre : Des documents photographiques historiques , (fnême 
édition, sans date). 
* U. Walendy a entlepris de traquer les photographies falsi­
fiées. C'est louable , car il y en a un certain nombre. Toutefois, 
il en vient a douter de tout et, finalement, à commettre des 
erreurs. Exemple : à la page 52 de son ouvrage cité dans la 
note précédente (p. 54 pour la version française), il prétend 
qu'une photographie montrant une procession dans un camp 
de concentration (à Mauthausen) est une peinture. Or, après 
la publication de son ouvrage, l'Arnicale des anciens de Mau­
thauren n 'eut aucun mal à démontrer que cette photographie 
était authentique. Elle avait été p1ise en juillet 1942 par l'un 
des responsables du laboratoire photographique du camp et le 
négatif avait été plus tard dérol;>é par un déporté espagnol, 
Francisco Boix, qui l 'a ramené en France après la Libération 
(Voy. Mémoire des camps. Photographies des camps de concen-
tration et d'extermination nazis [1933-1999] [éd. Marval, 200 1], 
pp. 19-2 1). 
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Cliché montré en 1946 à Nurem­
berg sous la cote PS-2430. La 
légende porte : « Femmes dans . 
un camp de concentration ». 
Rien de plus ... 
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Ci-dessous : portion du même cliché publié en 1979 dans l'ouvrage L'En­
fer Nazi. L'auteur a modifié la légende afin de la rendre accusatrice. On 
lit : 

A la fin d'un séjour plus ou moins long dans la maison de prostitution où elles 
avaient été forcées de« travailler» pour les gardiens allemands, les juives 
étaient envoyées à la mort après une « promenade >> qu'elles devaient ac­
compli r nues et en courant de va nt tous le s hommes du camp. 

Voilà donc comment un cliché anodin devient la « preuve » de crimes à 
caractère antisémite répétés ... 

> 
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gnages de gens qui, dans les camps ou ailleurs, ont eu a 
franchir, n u, l a distance qui séparait la salle de désha­
billage de l 'en droit où ils allaient être lavés (voy. ci­
dessous). 

Dessin extrait du : Rescapé de l'enfer nazi. (ed. La France au Combat, 
sans date [1945]), p. 13. Il s'agit du témoignage de Georges Briquet, 
déporté à Dachau.' Il raconte : « Nous sommes nus[. . .] nous sommes 
projetés brutalement dehors et, ridicules, à notre tour, nous trottons vers 
la salle des douches » (p. 15). 

Quoi qu'il en soit, et même si l'on rejette mes supposi­
tions, u ne chose est sûre : on ignore l 'endroit d'où ve­
naien t ces femmes et l e destin qui leur était réservé. De 
plus , aucun élémen t ne permettait de conclure qu'elles 
allaient être assassinées. C'était si évident que même les 
accusateurs de Nuremberg n'ont pas osé présenter ce 
document comme une «preuve »d'un quelconque crime 
de guerre. Non, ils on t conser vé l a légende dénuée de 
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toute préci sion : « Femmes dans un camp de concentra­
tion». 

Pour D. de Rugeriis, toutefois, ce n 'était pas assez. il 
fallait faire de ce clich é une «preuve » s upplémentaire de 
la« barbarie nazie ». Il l'a donc publié avec une légende 
de son cru, complètement fantai siste: 

A la fin d'un séjour plus ou moins long dans la maison de 
prostitution où elles avaient été forcées de " travailler » 

pour les gardie ns a lle mands, les juives étaient envoyées à 
la mort après une « promenade » qu'elles devaient accom­
plir nues e t en courant devant to u s les h ommes du camp. 

Notez les men songes et la généralisation abusive 
d'un cliché qui montre une scèn e dont on ignore si elle 
s'est répétée, avec d es femmes qui venaient et qui allai t 
on n e sait où, D. de Rugerliis fait une « preuve » que : 
régulièrement. .. dans {au moins ) un camp ... des juives .. . 
allaient de la maison de prostitution ... à l'endroit de leur 
exécution. Effaran t ! 

+DES DÉPORTÉS M>RTS SOUS LES BOMBES AMÉRICAINES 

DEVIENNENT DES JUIFS MASSACRÉS 

A la page 112, un cliché montre quelques cadavres les 
uns à côté des au tres avec, au premier plan, un corps 
nu et décharné. La légende porte: 

Cadavres momifiés au camp de Chelmno. On suppose qu'il 
s'agit de juifs tués par la faim, dive rses maladies e t les 
coups. 

En vérité, cette photographie n'a pas été prise en P o­
logne au camp de Ch elmno mais ... en Allemagne à Nord-

10 Les fanatiques de la Mémoires trahis ... 
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hausen. Le même cadavre émacié se trouve à gauche 
sur le documen t publié en 1989 p ar la FNDIRP dans sa 
brochure intitu lée : L'impossible oubli. La déportation 
dans les camps nazis. (voy. p . 84). Bien qu'au cune lé­
gende ne l'accompagne (ce qui est habituel à l a FNDIRP ), 
on reconnaît parfaitement les .alignements de Nordhau­
sen etles bâtiments détruits à l 'arrière-plan. 

D. de Rugerii s a-t-il été abusé ? J e r épond non pour 
deux raisons : 

1°) Il n'existe aucune photograp hie prise dans l e camp 
de Ch elmno. D'après l'histoire officielle, les Allemands 
auraient effacé tou tes les traces après l a liquidation du 
s i te à l'automne 1944*. Il subsiste si peu d e documents 
su r ce camp que même son emplacement exact reste 
ignoré**. P ar conséquent, on n e voit pas où D. de Ruge­
riis aurait pu trouver ce cliché; 

2°) En 1973, donc six ans avant la parution de !'Enfer 
Nazi, l e même cliché a été publié dans le livre intitulé : 
Camp de concentration. NatzwillerStruthof'H. La légende 

* Voy. Ladislas Bednarz, Le camp d'extermination de Chelmno 
sur le Ner (Publications de l'Amitié franco-polonaise, 1955), 
p. 4 1 : « Le camp fut liquidé en automne 1944, et ses traces fu­
rent soigneusement effacées». L'aute u r écrit:« Même aujourd­
'hui, l'on sait bien peu de choses de ce camp» (p . 14). 
** Voy. les Annales d'histoire révisionniste, n ° 3, automne­
h iver 1987, p . 131 , article de MarkWeber. Voy. également Did 
Six Million Really Die ? (Samisdat Publishers Ltd, Toronto, 
1992), p. 244, col. B, déposit ion de Mark Weber lors du grand 
procès d 'Ernst Zünde l. Dans son livre déjà cité, L. Bednarz 
préten d que le camp a u rait été construit autou r du château 
de Ch elmno (p. 14) et qu'après la guerre, " l'examen du ter­
rain,, aurait permis de « reconstituer la hideuse vérité,, (p. 42), 
mais il ne donne aucune preuve de ces a llégations. 
***Imprimerie A. Humblot & Cie, Nancy, 1973. 
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porte simplement : « Nordhausen » (ci -dessou s). C'est 
bien la preuve que la provenance d e ce cliché était 
connue d epuis toujours . 

J 'ajou te que ces déportés ne sont p as des juifs morts 
de fai m , de maladie ou sous les coups , m ais d es h om­
m es de toutes l es nationalités - l a plupart malades -
tués l e 4 avril 1945 lors d'un ... bombard em ent améri­
cain *. En rédigeant une fausse légende, D. de Rugeriis a 
donc transformé des victimes d'un bombardement amé­
ricain en juifs m assacrés dan s le cadre de l a cc Solution 
finale ,,, 

*Voy. le Catalogue ... , déjà cité, p . 294. Voy. également le té­
moignage du dé porté André Roge rie , publié sou s le t itre Vivre, 
c'est vaincre (Hé ra ult-Édition, mai 1990) : « Nous apprenons 
que Nordhausen a été violemment bombardé,, (p. 94) ; « Si je 
m 'étais fait inscrire f comme infinnierj, peut-être serais-je resté à 
Nordhausen et aurais-je péri dans la destruction du camp qui 
sera bombardé quinze jours plus tard ,, (p. 92) 
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+LES MÉTAM>RPHOSES D'UNE PETITE JUIVE D'AUSCHWITZ 

Mais venons-en à la falsification la plus énorme. 
P armi les clichés publiés dans le document PS-2430 

dont il a été question plus h aut, deux, les n ° 15 et 16 , 
montrent une petite fille visiblement trouvée à Aus­
chwitz par les Soviétiques fin janvier 1945. La légende 
porte : 

Rosembaum, 10 ans, en provenance de Hongrie . Décrépi­
t u de .corporelle par sous-alimentation et ex]:X)sition au froid 
(Rose n baum, 10 Jahre, a u s Un gam. Kôrperliche Entste l­
lung durch Unteremahrung u ne .Erfrierun ge n) . 

A s upposer que cette l égende soit ju stifiée (ce que je 
n e mets p as en doute), on notera: 

1°) que cette petite juive h on groise n'a pas été exter­
minée. Or, d 'après la thèse offici elle, ell e aurait dû l 'êtr e 
puis que, seulement âgée de dix ans, elle étai t considérée 
comme cc inapte au travail ,, ; 

2°) que cette enfant se trouve dans une pièce qui 
paraît très propre et que les deux lits visibles sur l a pho­
to ont des draps blancs. 

Passons cependan t et ven on s-en au livre de D. de Ru­
geriis. A l a page 15, l e cliché n° 15 mon trant la petite 
fill e debout su r son li t est publié. Mais la légende a été 
ch angée afin de d evenir beaucoup plus accu satrice. On 
lit : 

Un e jeune enfant à la s u ite d 'une expérience chirurgicale 
a u camp d 'Ausch witz. 
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A page 126 enfin, le cliché n ° 16 montrant le visage de 
la petite fille est à son tour publié. Cette fois, l a l égende 
porte : 

Garçon juif ayant échappé de justesse à la chambre à gaz 
où il aurait dû entrer à midi mais les Américains arrivèrent 
à 9 heures. 

Avec D. de Rugeriis ai n s i, une petite fille victime du 
froid et de l a sous-alimentation devient tout d 'abord une 
enfant sur laqu elle a été pratiquée un e expérience chi­
rurgicale puis un garçon sauvé de justesse de la cham­
bre à gaz ! 

Ci-dessous : clichés n° 15 et 16 du document présenté à Nuremberg 
sous la cote PS-2430. Cette petite juive hongroise est présentée comme 
sous-alimentée est victime du froid. 

.... 
,. ,. , ~ füwrnhnum, ln J14l.u .. , :111,.. tu,.ato 
Kor1~~rl1 111 :r f..t1httll1mfoi' durrit \lru ,~ro•ttt#htn11l: 111111 lrfrirrot1~\- Jt 
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Ci-dessous : le cliché n° 15 publié en 1979 dans / 'Enfer Nazi. 
La petite fille est devenue « une enfant à la suite d'une expé­
rience chirurgicéie ». 
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Ci-dessous : clichés n° 16 publié en 1979 dans ! 'Enfer Nazi. La 
petite fille est devenue un « garçon juif » sauvé de justesse de 
la chambre à gaz ! 
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CONCLUSION 

L'Enfer Nazi est paru en 1979, à u ne ép oque ou l es 
fanatiqu es de la Mémoir e écrivaien t sans crain te d'être 
u n jour corrigés par les li bres ch ercheurs. L'ouvrage se 
p résen tai t comme le frui t d'un travail posé et objectif, 
« en dehors de toute option politique et même[. .. } de toute 
polémique » (p . 3), destiné à « remettre de l'ordre dans le 
souvenir>> (Id.) . L'auteur avait r assemblé une abondante 
documentation et chaque cliché était accompagné d'une 
légen de . T out, donc, donnait l 'impression de sérieux . 

Or, il suffit de l 'étudier p lus en détail pour découvrir, 
presqu e à ch aque page, la fraude et la mauvaise foi. 
L'auteur ne p eu t affirmer qu'i l s'est trompé. Non, il a 
men ti, et sciemment Il a p rétendu que des chambres à 
gaz homicides existaien t là où, depu is 30 ans, on admet­
tait qu 'il n 'y en avait pas eu . Il a modifié des légendes 
afin de les rendre plus accusatrices. En certaines occur­
ren ces, enfin, il a rédigé des légendes complètement fan­
taisi stes. 

Certains pourront répondre qu e ce livr e est un cas 
i solé . Il n 'en est ri en . C'est un travail typique des années 
antérieu res à 1980, où l a docu men tation photographi ­
que était u til isée de façon malh onnête . En 200 1, d 'ail ­
leurs, une expositi on a été organisée à 1 hôtel Su lly (à 
PaJ.i s), ayant pour titre: « Mémoire des camps. Photogra­
p hies des camps de concentration et d'extermin ation na­
zi s (1 933-1945) ». Le catalogue a été publié aux éditions 
Marval en 200 1. Dans une longu e introduction in titu­
lée : «Du bon usage des images », Clément Chéroux a 
reconn u : « Il règne de surcroît autour de ces images [des 
camps} la plus grande confusion. Elles sont généralement 
mal légendées - quand elles le sont >> (p. 13). C'est vrai­
ment l e moins qu'on pu isse dir e ! 
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Voilà pourquoi aujourd'hui, je n'hési te pas à montrer 
au n éophyte la production exterminationiste des années 
1980. J e lui montre ces cli ch és et l es l égendes qui les 
accompagnent puis je rétablis ensuite l a vérité, docu ­
m ents à l 'appui. Enfin, je lui demande: «Apr ès avoir vu 
cela, p ouvez-vous me dire qui sont les véritables falsifi ­
cateurs de l 'His toire ? )) Les réponses embarrassées d é­
montrent que l 'esp1it de mon inte rl ocuteur a été trou­
blé ... 

Certains tentent de répondre que si , dans les ann ées 
198 0 , des malhonnêtetés ont put être commises, ce ne 
l 'est plus aujourd'hui. Souriant de mon ingénuité, il 
m'opposen t l e catalogue d e l 'exposition organisée à l 'hô­
tel Sully, catalogue que je viens moi -m ême de leur mon­
trer , et me disent : << Vous voyez bien que la si tuation a 
changé "· 

L'ennui est qui si, sur des clichés de moi n dre impor­
tan ce, c'est-à-dire p1is dans les camps de con centration 
(Dachau, Ber gen -Bel sen ... ), les auteurs ont réalisé des 
efforts louables, rien n'a changé dès qu'il s'agit des 
(prétendus) « camp s d'extermin ation )) . On retrouve alors 
toutes les m alhonnêtetés h abi tuelles. Je rédigerai plus 
tard une étude sur cette exposition, mais dès aujourd­
'hui , je donnerai un exemple typique. 

+LES EXCAVATEURS DE TREBUNKA 

D'après l'histoire officielle, à partir de 1943, les All e­
mands auraient exhumé, pour les brûler, les centain es 
de milli ers de cadavres de juifs qui avaient été gazés à 
T reblinka avant d'être enterr és d errière le camp: 

- Dans son étude intitulée : Into that Darkness, Git­
ta Sereny p arle des rail s de chemin de fer qui auraient 
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été utilisés pour « brûler des milliers de corps partielle­
ment décomposés, exhumés par des excavateurs»*. L'au­
teur pu blie même une photographie qui montre une d e 
ces machine ; elle est extraite de l'album photographique 
personnel du dernier commandant de Treblinka 
Kurt Franz. ' 

- Dans leur ouvrage inti tu lé 11 Dites-le à vos enfants!!. 
Histoire de la Shoah en Europe, 1933-1945, (éd . Ramsay, 
2000 pour l a version française), S. Bruch feld et 
P. A. Levine reproduisent le dessin d'un survivant de 
Treblinka, Samuel Wallenberg. On y voit un excavateu r 
au travail. Les auteurs écrivent : « à l'arrière-plan la 
grande pelleteuse [.. j enlève les corps des victimes ga­
zées pour les brûler » (p. 122). (Voy. p age suivante) . 

On n otera que seul le dessin mon tre un excavateur 
impliqué dans un travail criminel. Le cliché, lui, ne 
laisse apparaître aucun indice s u spect : en particulier, 
on ne voi t ni cadavre, ni fragment de cadavre, n i fosse 
commune. L'excavateur se trouve devant un tas de terre 
entamé. Bref, l a scène est anodine. 

En 1992, grâce à l 'étude de photographies aenenn es 
d'époque, John C. Ball démontra que cette histoire d 'ex­
humation était un mythe**. Ses conclu sions furent 
confirmées sept ans plus tard par !'Austral ien Richard 
Krege. Muni d'un radar d'analyse du sous-sol, celui-ci 

* Voy. Gitta Sereny, Into that Darkness. • the mind of a mass 
murderer • (éd. de 1977 ch ez Pan Book Ltd), p. 220. 
** Voy. John C. Ball, Air Photo Evi.dence (Ball Resource Servi­
ces Lirrùted, 1992), pp. 85-87. Ouvrage paru en français sous 
le t itre La preuve par la photographie aérienne (éd. VHO, 
2000). 
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TnEBLINHO: L'USINE DE MISE R MORT 
L'arrl11tle à 7'reb//11ka. Le bdtimellt des chambres à gaz 
ffst Si/1ié f!TI dehfm· de lïm"ge, à gauche derrière les arbres. 
À /'extrémité de la longue baraque de gambe commence 
le • Chemin du Ciel~ ( e"phémisme ~)pique inventé 
par les Allemm1ds)1 co111i11isant ar1.t chambres à gaz. 
Sur la gra11de place en plein air, la • brigade de tri . 
s'affaire près de la montagne d'effets personnels apportés 
par les r>ictimes. On volt à /'arrlère-pkm la grande pelwleuse 
qui m1/èi;e les corps des vlclimes gazées pour les brûler. 
Près d'un million de persom1es fitre11/ tra11spo!tées 
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En haut : Page 122 de l'ouvrage « Dites-le à vos enfants » ... Dans un 
dessin, l'ancien déporté S. Willenberg montre un excavateur qui trans­
porte des cadavres. 

Page suivante : Dans son ouvrage lnto that Darkness, G. Sereny nous 
montre un excavateur. Ce cliché ne saurait cependant être une 
«preuve», car l'engin ne transporte aucun cadavre et on ne distingue ni 
corps ni fosse commune dans les environ. Juste un tas de terr-e entamé. 
Bref, la scéne montrée est anodine ... 

22 Les fanatiques de la Mémo ires trahis ... 

l lw gnth Il' "" "' tran<i'ct bod1t" lrom llw hm t:il p1tq l<l tl tt' "111:1~ 1 ~". " 

Phnwgrùph tnH1t K111 1 l't :ioz'~ nlhrnn, [1, 1i1k -pagc in,criln·d " l lapp)' Da>< 

prouva qu'aucune fosse commune n 'avait jamais été 
creusée à Treblinka* . Ce camp n'était rien d'autre qu'un 
lieu de transit pour juifs d éportés plus à l 'Est. 

Certains pourront alors se demander la raison d e la 
présence d'au moins u n excavateur s u r le site. La ré­
ponse est aisé. Ce que l 'on al 'habitude de nommer Tre­
blinka était en réalité Treblin ka II. Non loin, un au tre 
camp, Treblinka I, existait. Il s'agissait d'un camp de 
travail où les déportés exploitaient une .. . carrière. Ce 
fait est connu depuis toujours. Dans son ouvrage , 
Raul Hilberg évoqu e les « carrières de gravier à Aus-

*Voy. Le Révisionniste, 9 avril 20 02, pp. 30~3 1. 
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chwitz I et Treblinka I » (1) . De façon évidente, cet exca­
vateur servait à Treblinka I. 

On aurait donc pu croire que les auteurs du catalo­
gue de l'exposition «Mémoire des camps ... »allaient faire 
preuve d'une légitime prudence avant d'aborder l e sujet. 
Mais non ! Vingt-quatre ans après G. Sereny, ils ont été 
rechercher l'album photographique personnel de 
Kurt Franz. Deux pages sont reproduites ; cinq clichés 
montrent deux (ou troi s ) personnes en uniforme posant 
avec un excavateur (voy. page suivante). Lorsqu'on re­
garde ces photographies, tout ce que l 'on voit, c'est un 
long tas de terre caillouteuse. Sa hauteur semble attein­
dre trois mètres. On ne distingue ni cadavre, ni fragment 
de cadavr e, ni fosse commune. Aucun indice sinistre 
n'apparaît, qui trahirait une activité criminelle ; tout, au 
contraire, laisse penser à une simple carrière. 

Mais qu'importe aux auteurs. Ils accompagnent ces 
clichés de la légende suivante : 

[ ... ]excavateurs utilisés à Treblinka pour exhumer les cadavres des 
détenus enterrés afin de les incinérer, 1943. 

On le voi t, malgré des efforts louables, l'utilisation 
malhonnête de certain s clichés est encore de mise chez 
les exterminationistes. 

(1) : Voy. Raul Hilberg, La destn1.ction des juifs d'Europe (éd. 
Fayard, 1989), p. 798. 

Ci-dessus: 
Deux des cinq 
clichés extraits 
de l'album de 
K. Franz et pu­

c L __ ..::==;;:;;~::::2im:'.Œd!IEiœ~ bliés dans 1e ca-
talogue de l'exposition« Mémoire des camps ... ». Notez le 
gros tas de terre caillouteuse et l'endroit : on ne trouve aucun 
indice criminel. Sachant qu'une carrière de gravier était exploi­
tée à Treblinka 1, ces clichés ne sont nullement la preuve que 
des centaines de milliers de cadavres auraient été exhumés 
puis transportés à l'aide de cet engin sur de gigantesques bû­
chers. 


